A 


E Eee O GE 


DE MAURICE 


COMTE mSAXE; 


Duc DE SEMIGALLE ET DE CURLANDE, 
MARECHAL GENERAL DES ARMEES DE 
SA MAJESTE Tres- CHRETIENNE. 


DISCOURS 


QUI A REMPORTE LE PRIX 
del’Académie Françoife en 1759, 


M. DCC. LXHI. 


ELOGE 
DE MAURICE 


COMTE DE SAXE. 


OUT homme qui a de grandes 
| vertus ou de grands talens , a 
droit de prétendre à nos homma- 
= ges , quand même place loin de 
nous par la nature, jamais iln’eutinflué fur 
notre bonheur. Le fondement de cette elpe- 
ce de cul Ite , celt la gloire que les grands 
Hommes repandent für Phumanité qu'ils ho- 
norent, & l beloin gue nous avons de ces 
êtres fupérieurs, pour fupplcer à notre foi- 

lefe. Mais fi ne parmi nous, ou fixé par 
de dans notre patrie, il a fervi PEtat par 
fes talens , sil ba éclairé par fes lumieres , 
sil ba. orné par fes vertus, alors la recon- 
noillance mous. fait un devoir facrć de ce 
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tribut de vénération & d'amour, L'intérêt 
méme du genre humain exige reclame cet 
hommage, Un grand Homme eft un ou- 
vrage long & pénible de la nature. Cette 
mere féconde de tant d'étres qu’elle crée en 
fe jouant, femble ne produire celui-ci qu'a- 
vec une réflexion profonde & lente. Qui 
fait fi nous ne pourrions pas l'aider dans 
cette production fublime ? Qui fait fi le ref- 
pect & Padmiration du genre humain pour 
ces hommes rares qui paroiffent quelquefois, 
ne pourroient pas développer les germes 
de la grandeur dans certaines ames où Pin- 
gratitude les glace, où le découragement 
les étouffe ? La gloire, dit un Ecrivain cé- 
lebre , eft la derniere pafliondu Sage. Ho- 
norons les grands Hommes, & les grands 
Hommes naitront en foule, 


il en eft, un que nous avonsadmire long- 
temps, qui devenu notre Concitoyen par 
choix, a été notre vengeur & notre appui 
A ces mots nous nous rappellons l’idée de 
MAURICE COMTE DE SAXE. Déja admi= 
ration &lareconnoiffance de concert, lui ont 
élevé un monument. Le marbre amolli & 
vivifié par une main favante, nous a repré- 
fenté les traits de ce grand Homme, avecles 
attributs dela gloire, À peine ce chef-d'œuvre- 
delArta-t-ilété découvertaux yeux des Fran- 
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çois, qu’onlesayus accourir à flots tumul- 
tueux. Le Magiftrat & le Guerrier , la Cour 
& le peuple , tous ont contemple dans ce 
marbre Pimage du bienfaiteur de la Patrie: 
A ce fpectacle leur cœur s’eft ému d'un atten- 
driflement involontaire : ils ont admirt fa vie 
& pleurć fa mort. 


Un Corps augufte de Citoyens qui joignent 
les vertus aux lumieres, & la Philofophie 
des Platons à Péloquence des Demofthenes , 
veut Clever à ce Héros une autre efpece de 
monument plus durable que le marbre & que 
Pairain, Une foule d’Orateurs paroît aujour- 
d'hui dans cette refpectable Affemblée , & 
difpute le glorieux avantage d’avoir le mieux 
célébré un grand Homme. Et moi je viens 
aufli prononcer d'une voix foible quelques 
mots aux pieds de fa ftatue. Si je mai pasla 
gloire de l'emporter für mes rivaux, du moins 
j'aurai celle d’avoir rempli les devoirs facrés 
de la reconnoiffänce : & fi je ne r&uflis point 
comme Orateur , je m'applaudirai comme Ci- 
toyen, d’avoir honnoré, autant qu'il étoit en 
moi ; le Défenfeur de mon Pays. 


Laiffons aux flatteurs & aux efclaves le foin 
de louer les hommes fur la distinétion d'une 
iluftre naiffance. Pour nous, toutes nos pa- 
roles doivent être pefées dans la balance de 
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la vérité : & Pon doit trop de refpe aux 
cendres d'un homme tel que MAURICE, pour 
les outrager par de faux éloges. Ne flattons 
point celui qui n’a jamais flatté, Le feul mé- 
rite quiait manqué 4 MAURICE, eft celui de 
percer la foule pour. s'élever : car je me puis 
diflimuler qu’il étoit ne du fang des Rois (2) 
Mais comme une haute naiffance eft auffi un 
pefant fardeau, parce que la grandeur des 
Ancêtres impofe la néceflité d'être grand, il 
eut le mérite de foutenir par fes vertus ce 
poids immen de gloire, 

Le plus fige desPhilofophes , Socrate crut 
avoir un ge énie qui veilloit auprés de lui. Ne 
pourroit-on pas dire que tous les grands Hom- 
mes, en ont un qui les guide dans la route 
que leur a tracé la nature, qui tourne de ce 
cote toutes leurs fenfations, toutes leurs i- 
dees, tous leurs. mouvemens, qui nourrit, 
chauffe , fait germer leurs talens , qui les 

entraîne, qui les fubjugue , qui prend fur 

eux un afcendant invincible , qui eft en un 

mot Pame de leur ame > Ceft ce qu'on put 

reconnoitre dans MAURICE. Des le berceau 

cette ame fiere & intrepide fembla s'élancer 
vers 


(a) Le Comte de Saxe naquit le 19. Octobre 1696.» de 
Frederic-Augufte II., Electeur de Saxe, Roi de Pologne;& 
de la Comtelle de Konifmark, Sucdoife, auff celebre par 

efprit que par fa beauté, 
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vers les combats, A peine fa main put-elle 
foutenir le poids d'une épée, qu'il renonça à 
tout autre amufement qu’à Pexercice des ar- 
mes. Il dédaigna d’abaifler la hauteur de fon 
ame à l'étude de ces fciences plus curieufes 
qu'utiles , dont la connoiffance ingrate & fri- 
vole occupe Poifivetć de l'enfance: & fembla- 
ble à ces anciens Romains, ilparut d’abord 
méprifer tous les Arts, excepté le grand Art 
de vaincre, 


La nature qui Pavoit deftine à être un de 
ces Hommes qui étonnentle monde, pour le 
diftinguer en tout, lui avoit donné une force 
de corps. telle que les fiecles heroiques ad- 
miroient dans leurs Hercules & leurs The- 
fées ; avantages malheureufement trop rare 
parmi nous, foit que Pefpece humaine alté. 
ree dans fa fource, ait dégénéré d'ageen âge; 
foit que notre luxe, nos mœurs corrompues, 
nos alimens empoifonnćs nous énervent & 
nous amolliffent; foit que cet affoiblifement 
ait pour principe la négligence & Y’oublides 
exercices du corps, qui ćtoient fi fort en 


honneur parmi les anciens; foit que ceteffet 
p 
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douze ans il fignala fa valeur naifante. LEu- 
rope dans une guerre fanglante, opiniâtre & 
compliquée , difputoit alors à la France les 
dépouillesde la Maifon d'Autriche, & la gloi- 
re de donner un Maitre à PElpagne. Eugene 
& Marlborough, fiers de Phonneur d’abaifler 
un Roi quiavoit été la terreur de PEurope » 
tantôt unis, tantôt féparés, fouvent vain- 
queurs , toujours redoutables , fecondoient 
par la force de leur génie la jaloufie des Na- 
tions, prenoient des Villes, gagnoient des 
Batailles, arrachoient de teus cotés les bar- 
rieres de la France, & donnoient à leur parti 
la même fupériorité que les Condés &les Tus 
rennes avoient autrefois donnée à Louis, 


Ce fut fous ces deux Hommes célebres que 
MAURICE fit le noble apprentiflage de lą 
guerre( 4) O révolution! 6 reflorts fecrets & 
cachés des Empires ! Ainf les deux ennemis 
les plus redoutables de la France donnerent 
les premieres leçons de la victoire à celui qui 
devoit un jour en être l'appui. Et les mains 
qui ebranloient le Trône de Louis XIV, gui- 
derent les premierés au combat le Héros qui 


ta aa ah cai lata LEP di po ASIA de 
(a) En 1708. étoit en Flandre dans PArmée des Alliés, 
commandée par le Prince Eugene & par Marlborough. il fut 
témoin dela prife de Lille en 1709. I fe diftingua au fiége de 
Tournay; ouilpenfa périr deux fois. Il fe fignala au fiége 
de Mons. 1 fe trouva à la bataille de Malplaquet, & ce jeu- 
neenfantditlefoir qwil étoit content de fa journée. 
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devoitaffermir un jour le Trönede LouisXV, 
François, que ce fameux Curchill vainquit à 
la journée de Malplaquet, du moins en cé- 
dant à votre deftince , vos grands cœurs eus. 
fent été confolés de leur disgrace, fi vous 
aviez fu que dans cette armée de vos enne- 
mis , furce meme champ de bataille combat- 
toit un jeune Heros qui devoit un jour vous 
venger, & effacer la honte de votre défai- 
te par une victoire celebre dans tous les fie- 
cles. * 


Le fentiment intérieur des forces de fon 
ame, fembloit apprendre à MAURICE que leg 
grands Hommes feuls étoient capables de le 
former. Peut-être ce reflort de la nature qui 
fait graviter les aftres les uns vers les autres, 
agit-il auffi fur les grandes ames, & fait qwel 
les s'attirent mutuellement dans leur fphere. 

Le Réformateur de fon Empire, le Créa. 
teur de fa Nation, le Législateur du Nord, 
Pierre le Grand, remplifloit alors l'Europe & 
PAfie du bruit de fon nom, Inftruit par fes 
défaites dans PArt de vaincre, la profondeur 
& l'application de fon génie Pavoient mis en 
etat de donner des lecons à fes vainqueurs. 
MAURICE attiré par la réputation de cet hom. 
me rare, vole au ficge de Riga + pour admi. 
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rer 82 pour apprendreà imiter ledifciple &le 
vainqueur de Charles XII. 


Formé par tant de grandsexemples, bien- 
tôt ileft en état de combattre lui-même les 
Héros. Le Monarque de la Suede , celebre 
par fes victoires, & plus encore par la lingu- 
larité de fes vertus , bravantles dangers com- 
me les plaifirs, prodigue de fon fang comme 
de fes trefors , fier d’avoir conquis & donne 
des Etats, égal dans la profperite , inflexible 
dans le malheur, toujours magnanime & au- 
deffus de fa fortune, vaincu & maitre d'un 
Royaume épuilé, mais redoutable encore à 
quatre Rois puiffans, Charles XII. don le nom 
feul valoit une armée, étoit forti de fa re- 


traite de Bender; & tout le Nord allarme fe 
reunifloit pour accabler ce lion à demi terras- 
fé, avant qu'il eût pu reprendre fes forces, 
MAURICE brigue avec empreflement l’hon 
neur de Paller combattre, (c) Déja il fe fent digne 


> 


un 


(c) Stralfund ‚la plus forte place de la Poméranie étoit 
affiegće par les Rois de Pologne, de Danemarck '& de Prufle, 
&defendue par Charles XII. Lejeune Comte obtint la per- 
mifhon de feryir à ce fiege parmi les Troupes Saxonnes. 11 y 
montra la plus grande intrépidité. Le défir devoir & de 
connoitre Charles XII.» le faifoit s’expofer dans les en- 
droits les plus périlleux, parce qu’il penfoit guece de- 
voit être là le pofte du Koi de Suede. En effet il le 
vit & admira, ll conferya ce fentiment pendant toute a Vite 
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d'un fi grand: ennemi. On edt dit que fon 

-oche de Charles XI. elit regu un 
nouveau c d'activité. L'image de ce He- 
ros, le fouvenir de fes trophées, laviveim- 
preflion de fa gloire pourfuivoit par-tout le 
génie de MAURICE, lereveilloit dansle re- 
pos, Panimoit dans les combats , le foutenoit 
dans les fatigues, leguidoit au milieu des dan- 
gers,  Ceroit à une ame telle que la fienne 
À connoitre & à admirer Charles XII, Il ne 
peut le voir que fur la brêche ou dans un 
champ de battaille; c’eft lá qu'il le cerche 
des. yeux ; Pardeur de la mêlée lui apprend 
où il doit letrouver: il y vole; il l'approche, 
s'arrête & Padmire, Il ne vit point autour 
de lui la pompe & la majefté du Trone ; mais 
il y vit la. valeur; lintrépidité, la grandeur 
dame, des-Etats conquis & neuf années de 
victoires. Ce grand fpectacle infpira au jeune 
MAURICE pour le Héros Suédoisune vénéra- 
tion profonde qui le fuivit jufque dans le 
tombeau. 


ame à Pap 


Paflionné pour la gloire, avide de s'in- 
ftruire , par, tout oůil peut vaincre, ceft la 
fa Patrie. Il devientencore une fois le difciple 

: d’Eu- 


e eee ee 


C'étoit la feconde fois qu'il combattoit à Stralfund. Em 
1711. il avoit fuivi devant cette place le Roi fon Pere, 
il avoit pafić la riviere àla nage, à la vue des engenus, 
& le piftolet à la main, 
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d'Eugene. Ce grand Homme affermifloit les | 


barrieres de PEmpire contrece Peuple obfcur 
dans fa fource, mais redoutable dans fes pro- 


gres» ennemi des Chrétiens, par Religion | 


comme par Politique ; quiforti des marais de 
la Scytie, a inondé l’Afie & bAfrigue » fub- 
jugue la Grece, fait trembler Pltalie & PAL 
lemagne, mis le fiége devant la Capitale de 
l'Autriche, & dont les débordemens peut-être 


auroient des longtemps englouti l'Europe > | 


fi la difcipline & l'Art de la Guerre nede- 
voient avoir néceflairement Pavantage fur la 
férocité courageufe. MAURICE étudia contre 
ces nouveaux ennemis FArt de prendre les 


Villes, & de gagner les batailles, ( d ) 


Il eft des Guerriers qui ne font que bra- 
ves, qui ne favent qu’affronter la mort, 
auffi incapables de commander aux autres qu’à 
eux-mêmes, femblables à ces animaux belli- 
queux, fiers & intrépides au milieu des com- 
bats, mais qui ont befoin d’être conduits, & 
dont Pardeur doit être fans cefle retenue ou 
guidée par le frein. Comme MAURICE fentoit 
en lui-même cette fuperiorité qui donne le 

droit 


== -- 

(4) En 1717. ilferendit en Hongrie, ou PEpereur avoit 
contre les Turcsune Armée de 150000. hommes fous les or- 
dres du Prince Eugene. Ilfetrouvaau fiégede Belgrade & à 
z bataille fanglante que le Princé Eugene gagna fur ds 
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droit de commander aux hommes, dans le 
temps qu'il combattoiten foldat, il obfervoit 
én Philofophe. Un champ de battaille čtoit 
pour lui une école, où parmile feu, le car- 
nage, le bruit desarines, le tumulte des com- 
battans ; tandis que la foule des Guerriers 
ne penfoit qu'à donner ou à éviter la mort, 
fon ame tranquille embraflant tous les grands 
objets qui &rpient fos fes yeux, ctudioit 
PArt de faire mouvoir tous ces vaftes corps; 
d'établir un concert & une harmonie de mous 
vement entre cent mille bras, de combiner 
tous les tefforts qui doivent concourir en 
femble, de calculer l'activité des forces & le 
temps de Pexécution ; d'óter à la fortune {on 
afcendant & de Fenchainer par la prudence, 
de s'emparer des poftes & de les deféndre, 
de profiter de fon terrein & d'óter à lenne- 
ini l'avantage du fien, de ne fe laifler ni é- 
tonner par le danger, nienivrer par le fuccés, 
de voir en même temps & le mal & le re- 
mede, de favoir avancer , reculer , changer 
fon plan, prendre fon parti fur un coup dil, 
de faifir avec tranquillité ces inftans rapides qui 
décident des victoires, de mettrea profit 
toutes les fautes & den’enfaire foimémeau- 
cunes, ou ce qui eft plus grand, de les re- 
parer, d'en impofer à l'ennemi julgue dans 
fa retraite, & ce qui eft le comble de l'Art, 
de 
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de tirer tout l'avantage qu'on peut tirer de fa 
victoire, ou de rendre inutile celle de fon 
ennemi. Telles étoient les leçons fublimes 
qu'Eugene donnoită MAURICE. L'un meri- 
toit la gloiredeles donner -Pautre celle de les 
recevoir ; &ces deux Hommes étoient Cgale- 
ment dignes Fun de Pautre. 


Bientôt une Paix profonde fuccéda aux 
troubles de la Guerre, ( e ) Alorsd'un bout 
de l’Europe à l’autre les Nations furent tran- 
quilles, & les calamités du genre humain 
dans ce beau climat toujours defole , furent 
au moins fufpendues pour quelque temps. 
MAURICE qui ne pouyoit exercer fa valeur 
dans les combats, ne perdit point de vúe ce 
grand Art pour lequel la nature Pavoit for- 
mé. Ilfavoit qu’outre la difcipline des camps, 
& cette Ecole guerriere {od l’on apprend à 
combattre & à vaincre par fa propreexpérien. 
ce, il eft une autre maniere de s’inftruire 
dans le filence de la retraite, par l'étude & 
par les reflexions. En effet depuis la révo- 
lution qua produite en Europe l'invention 

de 


(e) Le Traité d'Utrecht avoit terminé la guerre pour la 
fuccefion d’Efpagne>. X calme les orages du Midi. La 
omrt de Charles XII. avoit pacific le Nord; & les vidtoires du 
Prince Eugene, en abbattant les forces de Empire Otto» 
mar, procurerent à Allemagne la paix de Paflaroyitz, 
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de la Poudre, & fur-tout depuis que la Philo- 
sue née pour confoler les hommes, & pour 


les r 1dre heureux, a été forcée de leur pré - 
ter fes an pour leur apprendre a fe de- 


e, PArt de la Guerre forme une Cie 
fli vafte que compliquce A compolée de Pas- 
fe embl: age d’ 


1 


1 grand no! mbr re ae {ciences réu- 

s „ces Pune à la autre, qui fe pre- 
st un appui mutuel, & dont on ne peut 
détacher un feul anneau fans que la chaine 
foit interrompue. 


MAURICE jetta fes regards fur tous les Peu- 
ples de l’Europe, pour en trouver un qui fút 
digne de Pinftruire; & fon choix fe fixa fur 
la France. Cet afcendant de réputation & de 
gloire que Louis XIV., Colbert & les Arts lui 
avoient donné, & que dix années d'orages & 
de malheurs n'aveient pu lui faire perdre, 
le confervoit encore fous la Régence d'un 
Prince qui cultivoit, honeroit, jugeoit tous 
les Arts, favoit connoître les hommes, & à 
qui il n'a manqué dans fes grandes vúes, que 
de favoir arrêter avant le point où commen 
ce exces. 


La réputation de MAURICE Pavoit devan- 
cé À la Cour de Verfailles, Le génie de Philippe 
connut bientôt qu'il la meritoit, & qu'il la 
furpafieroit un jour, MAURICE fut doncat 

raché 
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taché à la France par un grade (f) qui 
excita la jaloufie des Courtifans : maisils ne 
voyoient en lui qu'un jeune Etranger, ami 
des plaifirs, & le grand Homme leur échap. 
poit. Philippe jugea MAURICE en Hom- 
me d'Etat: & MAURICE juftifia Philippe. 


Děs-lors il fe confacra tout entieră l'étude 
de ces Sciences férieufes & profondes qui 
font devenues les compagnes & les miniftres 
de la guerre. L'Art d'Euclide lui apprit à 
connoitre les propriétes générales de Péten- 
due figurée , à calculer les rapports de fes 
différentes parties, & lui donna cetefprit de 
combinaifon qui eft le fondement de tous les 
Arts où Pimagination ne domine pas, auffi 
neceflaire au Général qu’à PAftronome , & 
qui a forme Turenne & Vauban , comme 
Archimede & Neuton, L’Art du Génie le 
ramenant de ce monde intellectuel dans le 
monde Phyfique, lui apprit à faire ufage de 
ces notions abftraites , en les appliquant aux 

For- 


Cf) Ce fut en 1720, qu’il fit fon premier voyage à Paris. 11 
avoit eu de tout temps beaucoup d’inclination pour les Fran- 
ois. Ce goût fembla naitre en lui aveclegoútde la guerre. 
fa Langue Françoife fut mémela feule Langue étrangere qu’ 
1] voulut apprendre dans fonenfance. Le Ducd’Orleans lui 
tun accueil très-flatteur, & pour le fixer en France, lui fit 
expédier un brevet de Maréchal de Camp. 1] eft daté du 7. 
Aout 1720. 
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Fortifications, à Pa attaque & à la défenfe des 
Places: &pourla gloire de MAURICE, il fuf- 
fit de dire qu'il eut des vúes qui avoient é- 
chappe à à Vauban & à * Cohorn. L’Art qui 
enfeigne les propriétés du mouvement , qui 
mefure les temps & les elpaces, qui calcule 

les vitefles, qui fixe les loix de I: 
qui commande aux ] 
les forces, © 
facile, 


ftoire. 


rça auiil ce 


A ces études il j 


aiffant les dates aux con 
details qui ne font que curi 
oififs & frivoles, à travers l'étendue immen- 


B fe 


n om Lace 


* Cohorn eft le Vauban des Hollandois, 

(© Le Comte de Saxe fixé à Paris en 1722. » empl oya tout 
le tems que dura la paix, à étudier les Mathem 5, le Gea 
nie, les Fortifications & les Méchaniques, ilavoit un talent 
naturel & décidé pour toutes ces Sciences abftraites. Avant 
d'appliquer ces connoiflances à la guerre, il les confacra A 
fervir fa nouvelle Patrie parun de ces ouvrages dont le pro- 
jet feul fait honneur à un Citoyen, & dont la gloire doit être 
indépendante du fucces, puis-qu’ils ont pour but P utilité pu 
blique. Cetoit une machine qu'il inventa pour faire remon- 
ter les bateaux de Rouen à Paris, fans le fecours des chevaux. 
11 fut obligé d’abbandonner cette entreprife aprés y avoir dé, 
penté desfommesimmenfes. I] contribua beaucoup Ala per- 
fection at autre machine qui fer à Paris, & par le moyen 
de la aquel leon remonte les bateaux depuis le Pont-Royal 
jufque dans le baflin, 
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fe des fiecles Scdes lieux, il ramafloit de tou- 
te part les traits de lumiere qui pouvoient 
Péclairer, & s’inftruifoit par les grands exem- 
ples comme par les fautes des Hommes céle- 
bres. Ses propres réflexions contribuerent 
encore à le former, & il joignit fes lumieres 
3 celles de tous les fiecles. Malheur à qui 
ma jamais penfé par lui-même ! Quelque ta» 
lent qu'il ait reçu de la nature, ilne fera ja- 
mais au premier rang des Hommes. MAU- 
RICE plein de cette hardiefle qu’infpirele gé- 
nie, écartoit la barriere du prejuge pourre- 
culer les limites de fon Art, aprés avoir trou- 
vé le bien, cherchoit le mieux, parcouroit 
tous les poffibles , s’elangoit au-delà du cer- 
dle étroit desévenémens paflés, & fuppleant 
à la nature, créoit des combinaifons nouvel. 
les, imaginoit des dangers pour trouver les 
reflources » étudioit fur-tout la fcience de fi- 
xer la valeur incertaine & variable du foldat, 
& deiui donner le plus grand degréd'activité 
poflible, fcience la plus profonde, la plus in- 
connue & la plus néceflaire. 

Que ne puis-je élever ici ma voix, & la faire 
entendre à tous ceux qui fe confacrent à la de- 
fenf de la Patrie, à vous furtout qui appellés 
par votre rang aux premiers honneurs de la 
guerre , confumez pendant la paix des jours 
inutiles dans le néant de Pindolence, ou dans 


les fatigues de la volupté ! Guerriers, vous 
pore 
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de tău portez un nom illuftre, vous étes braves, la 
voient nature vous donna des talens, peut-être mes 
exem- me du génie; mais ces qualités ne fufhfent 
5 che. point encore. Imitez MAURICE dans fes čtu- 
werent des: ce n’eft qu'à ce pri que vous pouvez 
tatei pretendre à Pegaler dans fes travaux. (4) 

à qui B 2 Tan- 
jue tas RUE 

era ja- 
MAU- O) On fe croit obligé d’avertir que dans tout ce detail,on 
A parle :moias en Orateur, qu'en Hiftorien. Les Eloges des 
Le grands Hommesne doivent être fondés que fur les faits. Le 
our ré- Comte de Saxe fit Petude la plus profonde dela Guerre. Le 
r trou- delaffement de tant de travaux étoit un amufement guer- 


5 rier, L’Art d'exercer les a: cet Art qui en augmen- 
-OUTOIL tant la foupleffe du Soldat, fait que l'ordre fe joint à la rapi- 
lu cer- ditć des évolutions, & que les baraillons paroiffent de vaftes 
pléant machines qui n’ont qu'un même reflort & un même mouve- 
"AIC ment ; cet Art qui a fi fouvent décidé de la perte ou du gain 
ouvel- des batailles, avoit prefqu’au fortir de Penfance , fixe Patten. 
tion du Comte deSaxe. Des ’ägede 16. ans; il ayoit invente 
= un nouvel exercice & Pavoit fait exécuter en Saxeavec le 
de fi- plus grand fuccés. En 1722., ayant obtenu un Régiment en 
foldat, France, tous les jours il prenoit plaifir à le former & à Pexer- 
ivi cer lui-même felon fa nouvelle méthode; X ce fut peut-ctre 
po fon exemple qui réveilla l'attention du Gouvernement fur 
us 1- cette partie de la Guerre, trop négligée jufqu’alors parmi 
nous, & perfectionnée en Prufie par go. ans d’ application & 

defoins. Le Chevalier Follard qui a pafle fa vie à étudier la 


rer les 


la faire Guerre, & à en donner des lecons; eftimoit beaucoup la nou- 
B velle Tractiqueinventée par le Comte de Saxe, Voicicom- 
„da ač 
ollé ment il exprime lui-même dans fes Commentairesfur Po- 
pees Iybe tom. 3 „liv. 2. ch. 14. $. 4. Aprés avoir parlé de Putilite 
s de la de plufieurs exercices , il ajoute: Ce que je vient de dire eft ex- 
“ao s cellent 5 mais il faut encore exercer les Troupes à tirer felon 
Jours l : 
q nouvelle méthode que le Comte de Saxe a introduite dans 
1 dans giment: méthode dont je fait grand cas,ainfi que de fon inven- 
, vous Fem 
Ore 
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Tandis que la France formoit ce Héros, 
elle fut menacée de le perdre. (4) Cette 
vi 


teur, qui ef undés beaux génies pour la guerre que j'aie con- 
mu. L'on verra a la premiere Guerre que je ne me trompe 
point dans ce que je penfe. Je rernarquerat ici à la gloire 
du Chevalier Follard, que c’étoit en 1728. qu'il porroit 
ce jugement fur le Comte de Saxe. 


È 


(i) La Curlande, ancien Duché qui avoit autrefois 
appartenu à POrdre Teutonique; formoit un Etat Sou- 
verain > mais indépendant. Elle avoit (ubi le fort des petits 
Etats qui font environnés de Nations puiflantes. N’ayant 

oint affez de forces pour être oppreffeurs, ilsemployent 
a politique pour n'être point opprimćs, & fe donnent 
un Protecteur pour n'avoir point de Maitre. La Cur- 
lande étoit donc fousla protection de la Pologne. Cet- 
te République avoit formé le ‘projet d’eteindre la fouye- 
raineté de ce Duché, & de le réunirà fes Etatsàla mort 
de Ferdinand, Prince qui avoit Pefprit aufi foible que 
le corps. Les Curlandois allarmes & jaloux d’être libres 
réfolurent de faire échouer le projet de la Pologne, en 
réglant la fucceffion éventuelle de Ferdinand. 11 leurfal- 
loit un Prince dont la réputation juftifiát leur choix, 
qui cut affez de fermété pour ofer les foutenir , & aflez 

e génie pour les défendre. Ils jetterent les yeux fur le 
Comte de Saxe déja trés-fameux dans le Nord, Il fut 
légitimement élu Duc Souverain de Curlande le 5. Juillet 
1726. Auflitót il fe forma contre lui un violent orage en 
Pologne. Dun autre cótćla Ruflie, qui etoit trop puif. 
fante pour ne point avoir aufi quelques droits à réclamer 
fur la Curlande, fut indignée que ce Peuple osăt fe croi- 
re libre, &n’eût pointété à Petersbourg fe profterner aux 
pieds du Trône pour y demander un Maitre. La Czarine 
vouloit faire tomber ce Duché fur la tête de Menzicoff, cet 
heureux avanturier qui de garçon patiflier, devenu Général 
& Prince, avoit encore l'ambition d’être Souverain. Ce ri- 
valdu Comte de Saxe, pour fe délivrer d’un RG 
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République du Nord, compolée d'un Roi 
dépendant, d'une Noblefle guerriere & d'un 
B 3 Peu- 


fi redoutable, réfolut de le faire enlever. Il envoya à 
Mittaw 800. Kufles qui inveftirent le Palais du Comte & 
Py aficgerent, Le Comte qui n’avoit que 60. hommes s’y 


detendit avec le plus grand courage. Le fiege fut levé & 


dres» pour folliciter desfecours, Ilferetire avec fes Trou- 
pes danslPfled’Ufmaiz, & ordonne à tous-fes Partifans 
de Py venir Joindre. Les Ruffles forment le projet de le for- 
cer dans cette retraite. Le Comte de Saxen’avoit que 300 
hommes, & fes retranchemens n’etoient point achevés. 
Le Général Ruffe qui avoit 4000 hommes » voulut joindre 
la perfidie à la force , & le furprendre dans une entrevue. 
Le Comte fut inftruit de ce Complot „le fiťrougir'de fa 
lacheté » &rompit la conférence. Cependant comme il m 
avoit point affez de forces; il fut obligé d'abandonner cette 
Isle, Pendant ce temps-là; des Commiffaires de la Polo- 
ne ćtoient arrivés dans la Capitale de la Curlande; où ces 
Protecteurs orgueilleux agiffoient en maîtres , faifoieat ju- 
ger les amis du Comte de Saxe» caffoient fon election, & 


ES 


de i ppartenirde droitau Comte de Saxe. 
MaisVimperatrice de Rufie eut le crédit de faire élire le 
Com- 
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Peuple efclave , & ce vafte Empire qui d'un 


côte touche A la Pologne, & de l’autre aux 
froritietes de la Chine, fe dilputoient le droit 


de proteger, ceft-4-dire d’aflervir la Curlan- 


de, . Cer Etat toible ; mais libre, qui avoit 
befoin d'un grand Hoitime pour conferver fon 
indépendance, ciut MAURICE pour Souve- 
rain. A peine cet honneur dangereux fut-il re- 
jis entre fes mains, qu'il eut à foutenir les ef- 
forts de ces deux Peuples rivaux d’interet, 
mais fes comniuns ennemis; Onle vit braver 
en méme temps & les dècrers grgueilleux de 
la Pologne, & les armes de la Ruflie, nego- 
cier tout-à-tour & combattre, deměler les 
pieges que lui tendoit la perfidie. & foute- 
nir un fiege dans fon Palais. Sil futoblige 
de céder enfin aux deux Puiflances les plus 
re- 


Cointe Biron, qui était alors auprés delle dans la plus 
haute faveur & la force Pemporta encore fur la juftice. 
Ta Czarine mourut en 1740. » & fa mort entraina la 
chute de fon.favori. Ilfutarrêté. Son crimeétoit d'é- 
tre étranger & trop puiflant. Jugé & condamné, il fut 
tranfporté dans les deferts de la Sibérie où on lui permit 
de vivre. Cet événement ranima les efpérances du Comte 
de Saxe; mais elles furent encore trompées. Le nouveau 
choix de la Curlande determine par Pinfluence des Etats 
les plus puiflans, tomba fur le Prince Louis de Brunsvik. 
Une nouvelle proteftation du Comte de Saxe annonça à 
PEurope la juftice & Pinutilité de fes prětentions; & il fut 
réduit à groffir la foule des Princes, que les paflions des 
homimes ont dépouillés de leurs droits légitimes. 
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redoutables du Nord, du moins il ne man- 
qua point à fa fortune, & fit voir à fes Peu- 
ples qu'il étoit digne d’être leur Souverain. 
Cette difgrace, fi Cen eft une que d’être dé- 
charge du fardeau de gouverner les hommes, 
Pattacha de plus en plus à la France. 


Ce fut dans ces circonftances(k ) qwilre- 
digea par écrit fes Obfervations fur PArt 
Militaire, Ouvrage digne de Cefar ou de Con- 
dé, écrit de ce ftyle male & rapide, qui ca- 
raGterifé un Guerrier, plein de vies profon- 
des & de nouveautés hardies, où il juge la 
coutume avant de Padopter, laiffe les ufages 
pour examiner les principes, ofe créer des 
regles où il n'y en a point eu jufqu’alors , 
donne des preceptes pour le General comme 
pour le Soldat, s’eleve jufqu’au fublime de 
l'Art & defcend dans les détails, partie la plus 
pénible pour le Génie, parce qu'il eft oblige 
de ralentir fa marche rapide qui tend au grand 
des le premierefler. 


Le fruit de tant de travaux & de réflexions 
devoit enfin paroitre. La mort du Roi de 
B 4 Po- 


(k)ilcompofa en 1722. Pouvrage qui porte pourtitre > 
Mes Reveries. Une anecdote finguliere & qu’on aura peine à 
celt qu’il etoit malade &avoit la fievre lorfqu?ille fit 
e fut compofe en treize nuits. 11 le retoucha & y 
fit des augmentationsaprés la paix de 1736. 
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Pologne troubla une Paix de vingt ans; & 
Pambition de lui fuccéder arma deux Concura 
rens, entre leíquels les Nations fe partage: 
rent. Ainfi le droit délire fes Rois, le plus 
beau privilege des Peuples, & qui conferve 
feul aujourd’hui une foible image de la liber- 
té primitive des hommes , eft devenu pour 
le genre humain une fource féconde de di- 
vifions & de malheurs. Augufte avoit pour 
lui la protetion de PEmpereur & les armes 
de la Ruflie, Stanislas les armes de LOUIS. 
MAURICE apprit alors à l’Europe qu'il avoit 
choifi la France pour fa Patrie. On le vit 
facrifiet les interers du fang & le nom de fre- 
facrihiet es interets gó 4 
re à fon attachement pour LOUIS, & prete- 
rer la gloire de fervir fous les Francois, à 
celle de commander les Troupes belliqueufes 
de la Saxe, (1) 


Deja les parties les plus importantes & les 
plus dificiles de PArt de la Guerre lui font 
confiées. Barwik le charge de pafier le Rhin; 
& Phabileté avec laquelle il conduit ce pro- 
jet, juftifie le choix qu’on a fait de lui. Que 

mal- 


(1) L'Eleéteur de Saxe au commencement de cette guer- 
re offrit au Comte fon frere le Commandement général de 
toutes fes Troupes. Celui-ci aima mieux fervir en France 
en qualité de Maréchal de Camp, &fe rendit fur le Rhin à Pa 
Armee de M, de Barwick, 


s; & 
Cure 
age- 
plus 
erve 
ber- 
pour 
s'di- 
pour 
“mes 


fus de lui même en célé- 
cet Orateur ** plus fubli- 
me encore, dont le génie seft trouvé de ni- 


veau avec Pame du grand Condé ! Je trace. 


rois le tableau de ce que MAURICE a fait de 
grand dans les champs de l'Allemagne. Vous 
le verriez cherchant les dangers avec le mě- 
me empreflement que les autres cherchent 
les plaifirs, (m )montant la tranchée, livrant 
des aflauts , enlevant des convois , forçant 
des retranchemens, décidant par fa valeur du 
gain des batailles, donnant l’ordre en Géné- 
ral & l'exemple en foldat, toujours a&if, 
toujours infatigable, adoré des troupes, re- 
B 5 dous 


cati mm inte A 


m AN, 


* Fléchier. | *% Boufluet. 
(m) Le 23, Odtobre 1733.; aprés le pañage du Rhin, il 
monte à la tranchéeau Fort de Kehl, & a un Capitaine tué 
acóte de lui. En 1734. au commencement de la Campa- 
ghe, alatéte de deux cents Dragons, il fe rend maître dun 
convoi gardé par 1200. hommes. Le 27. Avril il fetrouye 
deux affauts qui fe livrent le même jour à la Ville de Trar- 
ak dans le Palatinat. Au fecondafłautil voit fept Grena- 
lers tomber autour de lui. A Etlinghen, Alatete d’un dé- 
tachement de Grenadiers , il pénetre dans les lignes des 
ennemis, en faitungrand carnage » & decide la victoire. 
Au fiege de Pi bourg » fameux par fa difliculté & par la 
mort du Maréchalde Berwik, il eftchargć d'untrês-grand 
nombre d'attaques » qu'il exécute avecautant de faccés que 
d'intrépidité. Ce fut immédiatement aprés ce fiege qu'il 
für nommé Lieutenant-Général. L'acte par lequelleRoi 
ui donne cette dignité, eft du premier Août 1734. 
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Homme éloquent * 
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4 ; ER; 
wrté des ennemis; refpećte des Generanx » 
fimé lui feul plus que des bataillons en- 
Se * 
C'eft par ces emploits qu'il parvint au gra- 
de de Lieutenant-General. Il nele dut point 
4 
si 


ces manœuvres fourdes, À ces intrigues ob- 
{cares gui aviliflent les honneurs, & peut- 
être celui qui les obtient. Il lailla ces moyens 
honteux à ceux qui joignent la baflefle à Por- 
gueil. Tandis que d'indignes rivaux formoient 
es complots contre lui , il tragoit des plans 
de campagne: il ne fit fa cour que fur les, 
champs de bataille: fes Partifans furent les | 
foldats qu'il commandoit » les ennemis qu'il 
avoit vaincus; la Gloire futfa protectrice. 

Il ne lui manquoit que de trouver un rival 
digne de lui. La fortune lui en oppole un. | 
C'eft Eugene. (n) Déja il menace de paller 
le Rhin, deporter la défolation dans la Fran- | 
ce. O Prince quictois né pour cure Pamour | 
& 


PR A na a a ESC ES 


* Le Maéchal de Berwick fur le point d'attaquer les en- 
nemis A Etlinghen ; voitatriver le Comte de Saxe dans fon 
camp. Comte» lui dit-il auili-tât » pallois faire venir trois 
millehommes; mais vous me valez feul ce renfort. | 

(n) En 1733. le Prince Eugene qui commandoit l'Armée | 
impérialesavoit forme le projet de pafler le Rhin à Manheim 
& de pénétrer dans le Pays Mellin. Le Maréchal de Coigñy 


detacha le Comte de Saxe pour arrêter les Imperiaug. LE | 
Comte choifitun pote fi avantageux; ue le Prince Eugenes E 


quoique trts-fupcrieur en forces, wofa jamais hafarder (6 | 
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& le vengeur d'un pays dont tu as été la ter- 
reur, nous ne redoutobs plus ton fatal ge. 
nie ! Villars nousa appris a Denain que tu 
pouvois être vaincu, & toi-même tu as pris 
foin de nous former un Héros capable 
de te combattre. En effet MAURICE 
fuppléantau petit nombre des troupes par Part 
de fe pofter, fut en impoler à ce redouta- 
ble ennemi, garder le pafłage du Rhin, & 
couvrir nos frontieres, Eugene reconnut 82: 
admira fon .difciple , il savoua vaincu dans 
fon Art: & le Succefleur de LOUIS XIV, con- 
nut alors qu’il avoit aufli fon Turenne. 

Les victoires de la France & la modération 
de deux Rois, procurerent bientot à PEuro- 
pe certe Paix où (0) Pon vit un Souverain 
légitimement élu, făcrifier fes droits au repos 
des Nations. Ne croyons pas que MAURICE 
$endormit alors au fein de la Gloire, & s'i- 
magina ne pouvoir plus rien ajouter à fes lu- 
mieres, C'eft le vice de la médiocrité; elle 
regarde le cercle étroit qui borne fa vie , 
comme la mefure de toute l'étendue poflible, 

Le 


(0) Par la Paix de 1736. Stanislas Leczinski ; Beau-Pere 
de Louis XV., élu deux fois Roi de Pologne , Pune en 1704, 
Pautre en 1733. renonça à ce Royaume, en gardant le titre 
de Roi. Le Duché de Lorraine & de Bar lui fut donné en dé- 
dommavement ; & Francois Duc de Lorraine , gendre del? 
Empereur , eut en échange le grand Duché de Tofcane, 


28 ELOGE DU 


Le ‘genie découvre encore des efpaces immen- 
fes, où Fefprit des hommes vulgaires croit 
que tout finit, Celui qui avoit donné en Al- 
lemagne de fi belles leçons fur PArt Milirai- 
re, en prend lui-même de tous les Ecrivains 


(p) célebres qui ont approfondi cer Art. ' 


Ainfi POrateur de Rome, aprés avoir éton- 
né de fon ćloquence la capitale du Monde, 
alla escore chercher des Maitres dans les E- 
coles de FAfie, 

La 


(p) Le Comte de Saxe avoit connuen 1731.le Chevalier 
Follard , & cétoitliéaveclui. Cet Oficierr paffionne des 
fon: enfance pour Part de la guerre avoit, paffe fa vied 
combattre & à méditer, C’étoitun Guerrier plein de vúes» 
qui joignoit la métho a hardieffe des idées. Ceftaux 
maitres de Part à décider s’il ent raifon de vouloir appli- 
quer à tous les lieux & à toutes Je circonftances fon fyltéme 
de la Colonne, & de rapporter tout à cet objet. Il a laifle 
dans un commentaire fur Polybe le vafte depot de fes con- 
noiffances & de fes reflexions. Ces deux hommes que le mé- 
me gout , ou plutôt la même paflion avoit unis, tenoient 
tous les jours enfemble des conferences de deux ou trois heu, 
res où ils fe communiquoient leurs idées fur les opérations 
militaires. Ce fut dans le même temps que le Comte de Saxe 
étudia tous les Auteurs ancieus qui ont traité dela Guerre. Il 
lut Polybé en entier. Il avoit un goût particulier pour un 
Auteurpeuconnu, & qui cependant mérite de Petre, Ceft 
Onozander qui vivoit fous les Empereurs Romains. Il a fait 
wn ouvrage fur la maniere de conduire les Armées. Le Com- 
tede Saxe Pavoit fouvent à la main, & le portoit toujours 
aveclui, Nous n'en avons jufqu’ici qu’une traduction en vi- 
eux ftyle. Oh nous en promet une nouvelle de M. le Baron 
de Surlauden, Membre de PAcademie Royale des Infcrips 
teins. & Auteur de FHiftoire Militaire des Suiflęs, 
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La mort de Charles VI. ne t: 
plonger Europe dans les diflenf 
le commençoit à peine à { 
Pinfluence des Rois fur 
Ils le gouvernent T 

:branlent encore aprés 
l'elpace de quarante ansla mo 
ces a excité trois guerres fanglantes. La 
Prufie, la Baviere & la Saxe difputerent à la 
Fille de Charles VI. l'héritage des vaftes Etats 
de fon Pere, La France animée contre PAu- 
triche par cette ancienne rivalité que rien en- 
core n’avoit pu éteindre, & que le préjugé 
des Nations regardoit depuis deux cents a 
comme neceflaire à la balance de l'Europe, 
joignit les armes à celles de la Baviere. La, 
Boheme devint le théatre de la guerre & des 
exploitss de MAURICE, 


eg 


Deja, malgre les rigueurs de la faifon, 
Prague eft afliegee par FElećteur, & la for- 
tune de ce fiege eft confiée au Heros de la 
Saxe. (q) Tout femble confpirer contre le 

fuc- 


(4) Prague fnt afiégée à la fin de Novembreen 1741. L'E- 
lecteur de Baviere, depuis Empereur fous le nom de Charles 
Vil., confia au Comte de Saxe les opérations du fi La 
grandeur immenfe de cette Capitale; le grand nombre des 

roupes qui formoient la garnifon, le défaut de vivres 
dans le camp, les rigucurs exceffiyes de la fifon, & plus 

que 
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fuccés de Pentreprife. MAURICE voit les ob- 
ftacles, & il et le feul qui men eft pas el- 
frayć. Son génie lui répond de la fortune. 
Il forme un projet dont la hardiefle étonne- 
roit tout autre que lui, L'ennemi approche; 
dans la même nuit la tranchée s'ouvre; la Vil. 
le eftprife ; l'ennemi peut à peine le croire ; 
& la Franceapplaudit à un fuccés quelle n’o- 
foit efperer. Cette conquête eft bientòt fui- 
vie d'une autre aufli importante, & peut-être 
plus dificile, (r) Egra fuccombe. . Lacon- 
i quê- 


— < 


que tout cela, Papproche dune Armee de 3000. hommes 
qui voloit à fon fecours » & qui nºétoit plus qu’à cinq lieues, 
tout cela faifoit craindre beaucoup pour le fuccés. Le Comte 
de Saxe réfolut de prévenir Parrivee des ennemis > & d’ém- 
porter la Ville par efcalade. N confia fon projet à un Officier 
digne dele feconder ; c’étoit M. de Chevert ‚alors Lieute- 
nant-Colonel, aujourd’hui Lieutenant- Général, Le 15. Nc- 
vernbrelatranchee farouvertes &la même nuit Prague fut 
emportée d’aflaut. 


(+) La conquête d’Egraétoit d'autant plus importante » 
que les Ennemis y avoient tous leurs magalins. Cette Ville ć- 
toit fiforte, que le Prince Charles crut qu’il n’etoit pas né- 
ceffaire d’y jetter du fecours. Elle fut inveftie par le Comte 
de Saxe le 2. Avril 1742. Une garnifon nombreufe , un Chef 
habile, l'abondance de tout ce qui fait le nerf & le reflort de 
cet Art ingénieux & favant inventé par les Modernes pour 
défendre les Places, nepurent empêcher qu’elle ne fût pri- 
fe après quelques jours de tranchée ouverte, Cette conquć- 
te fit beaucoup de bruit dans Europe, & caufa Ja plus gran- 
de joie à l'Empereur Charles Vil. qui écrivit de fa propre 
main au Comte de Saxe pour Pen feliciter. 
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quête de la Bohème eft aflurée ; & la com- 
munication avec la Baviere, confervee Hi 
Dès ce moment les Nations eurent les yeux 
fixés fur MAURICE, & le regarderent com- 
me un deces Hommes neceflaires au deftin des 
Empires, faits pour ebranler ou pour foute- 
nir les Etats, 


Une révolution rapide changea bientôt la 
face des affaires de l'Allemagne, & la guerre 
fut reportée du fond de l'Autriche aux bords 
du Rhin, L’Alface & la Lorraine font fau- 
vees une feconde fois par MAURICE, L’em- 
brafement de la guerre s'étend & fe commu- 
nique, La haine de PAngleterre & Pambi- 
tion intéreflée de la Sardaigne fecondent la 
politique de PAutriche, La France voit fans 
Sallarmer groffir le nombre de fes ennemis: 
elle a MAURICE pour défenfeur. Déja il a 
obtenu les deux récompenfes les plus flatteu- 
fes de fes grandes actions , la confiance de 
fon Roi & le fceptre des Guerriers. * Cet 
honneur accordé à MAURICE devoit étreuti- 
le à la France, En effet fi le droit de comman- 
der en Chef eft un dépôt dangereux dans des 
Mains foibles, on peut dire qwil eft aufli ne- 
ceflaire que jufte dans un grand Homme. Pour 
qu'il puifle agir, il faut lui ôter toutes fes 

en- 


— 


* I fut fait Maréchal de 


France le 26. Mai 1744 
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entraves : &trop fouvent lon a vu le genie 
dépendant échouer dans fes projets, ou ar- 
rêté dans fa courie par Pautorite timide ou 
peu éclairée. 


La Nation & l'Europe fe fouviennent que 
LOUIS alla lui-même en Flandre fe mettre 
À la tête de fes troupes qui combattoient pour 
faquerelle, & que MAURICE merita la gloire 


de fervir la fortune de LOUIS, Tandis que 


bun par fes conquêtes rapides faifoit recon- 
noître en Flandre Parriere-petit-Fils de LOUIS 
XIV, *, Pautre par une inaćtion favante & 
mefurée contenoit Pennemi au-de lá de PEs- 
caut, couvroit le fiege des Villes , & oppo- 
foit Aux Alliés un rampart impenetrable, 
Ces fuccés brillans font troublés par des 
revers. Le Rhin n’eft plus défendu par MAU- 
RICE, & les ennemis ont paflé ce fleuve. 
LOUIS plus grand par fon humanité que par 
fes conquétes, vole en Alface au fecours de 
fes fujets. Un coup plus terrible menace 
PEtat : LOUIS eft prêt à expirer. Du Rhin 
aux deux Mers & des Alpes à PElcaut , ce 
meft que douleur, que gémiflemens, que 
cris lugubres. Je crois voir une famille im- 
menfe pleurer autour du lit funebre de fon 
pe- 


— 


* Prife d'Ipres, de Furnes & de Menin, par Louis 
XY. 
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pere, tandis que des re ardens pro- 
fitent de ce moment fatal pour venir « racher 
les dépoilles de ces enfans malheureux, 
Les Alliés s'avancent en Flandre à la tere 

dune Armee formidable; & nous n'avons 
a jedź ppofer que de A affoiblies , 
découragées & inferieures en nombre Le 
defefpoir eft au-dedans ; la crainte au-de- 
hors, O ma Patrie, quels dangers t'envi- 
fonnent ! 6 fortune de la France, fur qui 
Maintenant vas-tu tappuyer? MAURICE 
te cell: ceft lui qui tek ton foutien : 
cet lui qui à la tere de quararite ia 


o A 


hommes en arrête foixante & dix 


* Ménager les force de PEtat & toute- 
tr fa réputation ; couvrir nos conquêtes 
pallées & empêcher les ennemis d'en faire 
aucunes ; fe tenir près d'eux pour éclairer 
leur conduite, & fe placer dans des poftes 
où ils ne peuvent le forcer à combattre ; 
obferyer tous leurs projets & leur dérober 
les fiens; pénétrer par les mouvemens qu’il 
voit, ceux qui lui font cachés; ne laifler 
jamais échapper ni un moment favorable ; 
ni un pofte avantageux ; joindre la har- 

diefle 


l 


% Fameufe Campagne de Courtrai: 
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diefle à la precaution ; agir tantôt par des 
réflexions profondes, & tantôt par ces il 
luminations foudaines qui font les élance- 
mens du genie ; avoir de la vivacité fans 
précipitation, & du fang froid fans len- 
teur ; enfin éviter les batailles qui décident 
trop repidement du deftin des Etats , & 
faire la guerre fan rien donner au hazard ; 
tel eft le grand Art que MAURICE deploye 
dans cette Campagne, où il fit connoitre au 
monde la fuperiorite que le génie a fur la 
force, Campagne égale à celle de Fabius 
en Italie, & de Turenne en Allemagne, & 
qui un jour fervira elle-même de leçon à la 
pofterite, 


Cependant le nombre de rios ennemis aug- 
mente encore. (s) Ce Peuple adif, com- 
mergant & laborieux , refpectable par fa li- 
berte, puiflant par fes richefles , vainqueur 
de la Mer qu'il a fu aflervir par fesflottes 

& 


(© Dans!'hiyer de 1745. il fe conclut un Traité d'union 
à Varfovie, entre la Reine de Hongrie,le Roi d’Angleterre I- 
Electeur de Saxe, & la Hollande. L’Ambafladeur des Etats- 
Généraux ayant rencontré le Maréchal de Saxe dans la Ga- 
Jerie de verfaiiles, lui demanda cegwil penfoit de ce Traite. 
Cela efi fort indifférent à la France, reptit le Maréchal] ; mais file 
Roi mon Maitreveut me downer carte- Blanche, J'en rai lire Pori- 
ginal úlu Haye , avant que l'année foit paffee. 
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ar des | ge dompter par fes digues, emporte par le 
es il tourbillon qui agite Europe , sarme pour 
lance- fes anciens opprefleurs, pour les rivaux de 
> fans fon commerce, contre la Nation qui Pavoit 
de: E autrefois aide à brifer fes fers, & qui lui 
Ses offroit alors fon alliance, L'Europe fe li- 
E 2 


„> X f gue contre la France; & la France oppole 
zard; | MAURICE à l'Europe. 


cploye 
Gr la Deja il a fu tromper la vigilance de ces 
Z a fiers ennemis. Tournai eft invefti en leur 
i a préfence » & cette Place eft prête A fuc- 
Je, & 


; comber. L’Angleterre , PAutriche , Hano- 
1 ala vre & la Hollande rčuniffent leurs forces 
pour la défendre. Ils approchent. MAU- 
RICE a formé le projet audacieux de con- 


saug- tinuer en même tems un fiege & de livrer 
com- une bataille. LOUIS accourt avec fon 
fa li- Fils. Il vient partager avec fes fujets la 
queur gloire & le danger de cette fameufe jour- 
Hottes | née, * O champs de Fontenoy ! vous al- 
& | lez enfin décider cette grande querelle, C’eft 


dans cet elpace étroit qweft renfermèe la 
deftinée de quatre Empires, 
Que ceux qui veulent favoir jufqu’où 


‚union peut aller la force d’une grande ame, s'are 
erre P- A Pk a 
Eu rétent ici pour contempler MAURICE. A 
s la Ga- Cz eft 
Traite. 

mais file | RN a CRIE M 
rebori- | 


% Bataille de Fontenoy le 11. Mai 1745. 
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eft expirant; (r) 82 c’eft lui qui eft depofi 
taire du fort de la France, Ce font des 
mains mourantes qui foutiennent ce fardeau 
imménie, On diroit que les loix de Phu- 
manité ne -font point faites pour lui, & 
que fon ame guerriere eft indépendante du 
corps quelle habite. Son genie femble sé 
lever davantage parmi les ruines de ce corps 
qui s'écroule, Ange tutélaire de la Fran- 
ces, veille fur lui, Deja il a mefurć dun 
ceil’ rapide toute l'étendue du terrein; il a 
vu tous les avantages qu'il peut. ou pren- 
dreou donner , ila pénétréles projets des 
ennemis par leur arrangement , il a choifi 
tous fes poftes, combiné les rapports: de 
toutes les politions ; fixe tour pour Patta- 
que 


(t) Lorfque la Bataille de Fontenoy fe livra le Man 
réchal de Saxe croit prefque mourant. 11 fe faifoit trai- 
ner dans une voiture d’ofier , pour vifiter tous les pof- 
tes. Pendant Paction il monta à cheval ; mais fon ex, 
tréme foiblefle faifoit craindre qu'il n’expirât à tous 
momens. Ceft ce qui fit direau Roi de Pruffe 
ne lettre qu’il lui écr 

3 s la queftion de favoir quel- 

ece liecle qui avoit fait le plus 

> les un avoient propof celle 

» @Almanza, & les autres celle de Turin; mais qu’en- 

» fin tout Je monde étoit tombe d’accord que Cétoit 

„ fans contredit celle dont le Général étoit à la mort 
se Jorfqu’elle fe donna. * 
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;ila dif 


ent, les de- 
erve pour lui 


que, tout prévu pour la defen 
ibue aux Héros qui le fec onc 


tails de Pexécution, & s’eft rel 
la partie la RAR fublime, celle d’attendre 
les hafards % de les maitrifer, 


Tout s'ébranle, Ces grands corps fe 
heurtent & $'entrechoquent MAURICE 
juille au milieu de ,Pagitation, oblerve 
es mouvemens avec le fang froid de 
iorite , prend confeil des evene- 
mens, diftribue des fecours , donne des ore 
dres, répare les malheurs. Sa tete eft aufi 
libre que dans lé calme de la fante. Il bra- 
ve doublement la mort: il fait porter dans 
tous les lieux où lon combat , ce corps 
foible qui femble renaître & fe multiplier 
par Paćtivite de fon ame.  C’eft de ce corps 
mourant que partent ces rega ards percans & 
rapides qui reglent , changent, ou fulpen- 
dent les čvénemens , & font les deftins de 
cent mille hommes. La fortune combat pour 
nos ennemis. Une utile terreur (v) a tor- 
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mé cette colonne dont les effets ont été 
regardés comme le chef d'œuvre d'une Art 
terrible & profond. Toujours ferme, tou- 
jours inébranlable , elle savance à pas lents, | 
elle vomit des feux continuels, elle porte 

par tout la deftrućtion. Troisfois nosGuer- | 
riers attaquent ce rampart d'airain , trois | 
fois il font forces de reculer, L’ennemi 
poulle des cris de Victoire, le deftin de la 
France chancelle , la Nation tremble pour | 
fon Roi. MAURICE voit des reflources 

où Parmée entiere n’en voit plus. Au mi- | 
lieu de cette confulión & de ce trouble, il 

ramalle toutes les forces de fon ame, Une | 
triple attaque eft en même tems formée fur 
un nouveau plan, La colonne eft rompue, | 
le Génie dela France fe raflure“ & LOUIS | 
eft Vainqueur. O MAURICE ! puifque tu 
nes plus, permets au moins qu'un Citoyen 
obfcur mais fenfible s'adreffe à ta cendre : ro- 


çois 


préfenterun front moins large, & Aformer ce bataillon 
quarré quifit tant de progrès & de ravages, & qui donna 
pendant une heure entiere la victoire à nos Ennemis. Le 
Maréchal de Saxe pour l’enfoncer, le fit attaquer en même 
temsdefront & par les deux flancs. Ces trois attaques con- 
certees enfemble , & exécutces avec la plus grande intrépidi- 
té, arracherent enfin la victoire aux Anglois. 
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gois pour ce grand bienfait les hommages de 
mes Concitoyens & les miens: la poftérité 
te doit fon admiration, mais nous , nous te 
devons un fentiment plus tendre, nous de- 
vans chérir & adorer ta mémoire. 


Les grandes batailles, femblables aux trem- 
blemens de terre, donnent prelque tou- 
jours de violentes fécoufles aux Etats; & 
plus le choc a été terrible, plus bebranle- 
ment sétend & fe communique au loin. 
Tournay, Gand , Bruges, Oudenarde » Of 
tende, Ath & Nieuport, tombent devant 
les Vainqueurs de Fontenoy. Bruxelles qui 
croit défendue par une armée entiere, par 
dix-fept Généraux , par les rigueurs excefli- 
ves de la faifon, dans letems -qu'elle croyoit 
MAURICE loin delle, eft étonnée de fe 
voir prefqu'en même tems inveftie, aflicgce 
& prife au milieu des glaces de Phyver, A 
ges conquêtes en fuccedent d'autres non 
moins rapides. Malines, Anvers» Mons » 
Louvain , Charleroi, ouvrent leurs portes 
aux Héroes de la France. Namur eft fou- 
droye fur fes rochers. La honte irrite le 
courage de nos ennemis. Déja ils ont ou- 
bli¢ la Journée fatale de Fontenoy. Ils ofent 
tenter une feconde fois la fortune, * Une 

C 4 nou- 
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# Bataille de Raucous le zı. Octbobre 1746. 
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nouvelle ‘bataille et pour MAURICE un 
nouveau ‘triomphe, Raucoux fera témoin 
de leur défaite. "Tout ce que le génie de la 
guerre a pu inventer de plus terrible, feréu- 
nit ici. Je-vois une arméenombreule & in 
trépide , police fur des hauteurs, retranchée 
de: toute “part, foutetiue' par des redoutes , 
défendue par cent pieces 'd'artillerie dont le 
feu: combiné annonce une deltruGion pref 
guinévitable, © MAURICE a tout vu & tout 
difpole, Trois attaques le forment prelgue 
en mêmes tems contre trois poftes. Rien 
n'egale lopiniâtreté de Pattaque que celle de 
la defenfe; Des “deux côtés Weft la valéir 
qui combat ; mais MAURICE guidoit la va- 
leur, des François, Seal: “ott vaincu, Les 
ennemis! fuyent “pas précipités, & mettent 
la meufe entre eux & leur Vainqueur, 


QUIS qui doit à MAURICE des jours 


sufi brillans, n?a point la: foibleik orgueik 


leufe! de. cesvanciens maîtres du Monde, plus 
fameux encore par leurs vicés que parleurs 
grandeur , chez qui les vertus étoient dani 
gereufes ,:& qui ne pardonnoient prelque jaz 
mais: la gloire d'avoir bien fervi Etat. *De 
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Général qui avoit vaincu ; en arfivant dans 
ces Cours foibles & barbares; étoit forcé de 
cacher fes vidtoires comme des crimes, & 
après de froids embraflemens , unique té 
moignage d'ure reconnoiflance forcée, pour 
faire oublier fă gloire , il fe hâtoir defe con- 
fondre dans-la foule ‘des efchaves. LOUIS 
fe fent allez: grand pour’ ne pas fé croire hu- 
inilie par un grand Homme: & il ne craint 
que de n'ctre pas aflez puiflanr pour récom- 
penfer tant’ de fervices. Il fait que Phonneur 
eft Paliment «de l'ame des Heros. (x) Des 


dif- 
mt Mad z 


Noćtu ir: Palatium, ita ut przceptum erat , venit; excep- 
tufque breyi ofculo © nullo fermone, turba fervientium 
Immixtus et. Tacit. ex vita: Agric. 


(x) Au mois d'Avril 1746.1e Roi donna au Maréchal de 
Saxe des Lettres: dé Natúralité. Elles font conçues dans les 
termesles plus, honorables & les plus flatteurs. Après la Ba» 
taille de Raucoux, illui fit prefent de fix pieces de canon qui 
faifoient partie de Fartillerie prife fur les ennemis ; honneur 
Yare» & qui de la part d’un Roieftla marquede 
de confiance. 11 lui avoit deja donne ud 
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diftinétions nouvelles font créces pour celui 
qui a fait des exploits nouveaux. Untitre * 
fuprème qui ayoit été la plus digne récom- 
penfe de Turenne au milieu de festriomphes, 
& de Villars au bord du tombeau „ foumeră 
M A URICE toutes les armées de LOUIS. 
Une confiance plus flatteufe que les dignités 
lui donne un ami dans un Roi. L'envie qui n'o- 
fe élever fesregards jułqua lui, fremiten I. 
admirant,& ne murmure que dans la pouffiere. 

MAURICE vole à de nouvelles viétoires. 
En vain l'Autriche & Angleterre cpuifent 
leur fang & leurs trefors contre la France, 
En vain leur politique pour déterminer la 
lenteur circon{pecte de la Hollande, a fuen- 
gager ces Républicains à fe nommerun Chef 
qui reunit dans fa main les rênes du Pon- 
voir, qui donnár plu d'harmonie & d’activite 
a leurs defleins. Ils ant facrifie leur liberté 
fans augmenter leurs reffources ; & leurs crain- 
tes imaginaires les precipitent enfin dans des 
maux réels MAURICE a pénétré dans la | 
Flandre Hollandoife , & chaque pas qu'il y 
fait eft marqué par des conquêtes. Les nous 

ve- 


au Souverain qui recompenfe „ qu’au Sujet qui merite de. 
petre. > J \ 
“Titre de Maréchal Général de toutes les Armees du Rol. 


COMTE DE SAXE. 43 


celui veaux efforts des Alliés leur annoncent de 
itre * | nouvelles difgraces, * Laufelt theatre d’un 
Scome combat fanglant, confacre le nom de MA U- 
'phes, RICE par une troifieme Victoire, Une 
metà | entreprife hardie & que le fuccés feul peut juf- 
UES. | tifier, eft la fuite de cette bataille, (7 ) Une 
gnités | Ville qui avoit été Pecueil des deux plus fa- 
ino- | meux Capitaines de leur fiecle „ & que les 
en IL Nations regardoient comme imprenable, eft 


Miere. | afliegee, attaquce & emportée d'affaut, Si 


'0irese MAURICE n'eut point la gloire de cet- | ER 
uifent te conquéte., il eur celle d'en avoir formé le NE a 
rance, projet, k d’avoir appellé au fervice de lą | BB 
ier la | Fran- Maj D 
fen- 
1 Ch ef d 
ne nn cama mea meira megane | 
Pou- | kj 
. WE 
Chivite 
iberté * Bataille de Laufelt le 2. Juillet 1747. LUB 
crain- A EARTEN 2 | sj 
(y) Berg-op-Zoom avoit été afliegee deux fois , Pune aa 
ns des par le Prince de Parme en 1588., l’autre par Spinola en |: ea 
ans la 1622-5 & ces deux Généraux avoient vu tous leurs efforts MI 
i] échouer devant cette Place. La conquête en étott plus difü- prt i 
ui y äle encore, depuis les ouvrages immenfes que le célebre p 
s nous Cohornavoit ajoutés aux anciennes fortifications. Les in- ZO. 
ve- ondations des marais, l'abondance de toutes fortes de pro- zai R 
vifions, trois cens pieces d'artillerie, une garnifon nom- (ARE PB 
breufe , une armée redoutable quićtoit aux portes de la Vil- (à E 4 
le, tout confpiroit a faire croire à l’Europe qu’une telle en- jy) | 8 
treprife ne pouvoitréuffir. Mr de Lowendahl vainquit tous A 0 
ar les obftacles; Ala Ville fut prife'ćpće Ala main le rx. Sep. IAR 
k tembre 1747.» lorfgue la brêche étoit à peine praticable, v 
eritede | On trouva dans le Port dix - fept grandes barques chargecs + 


y de provifions, aveccetreadreffe en gros caracteres , à Pin- 
du Roi. sincible garnifon de Berg-op-Zoow. 
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France Filluftre Danois qui l'exécuta. II 
cut la gloire encore plus rare d’employer un 
grand Homme fans en être jaloux. Le bruit 
ette chute retentit dans toute l’Europe. 
Hollande ai ue tremble pour fes 

- L’Autriche & PAngleterre corinois- 
mi a point de barriere qui 

lą fortune de la France. 


Guerriers ; foyez atten- | 

fpedtacle que MAURICE 

nouveau: projet 

ignifient tous ces mou- 

vemens “combinés , ces marches favantes ? 
Quel { era le point de réunion de tous, ces 


és? Sur qui doit tom- 


corps de troupes divifi 
ber l'orage qui gronde ? Trois Villes fe 
croyent menacées en même tems, Les Al- 
lies incertains: ignorent quel eft “le: pofte 
qu'ils - doivent. abandonner, &..celui. qu’ils 
doivent défendre: . Hs s'agitent,” ils fe trou- 
blent, La foudrć les éclaire en tombant. 


Maftricht „ et enveloppe. Quatre» vingt 
mille hommes qui fps prefens ; ne peu- 
vent arrêter. MAURICE. &. font réduits 
à Padmirer.. C'en eft fait tante de fuccés 
ont” decide du fort de la guerre. LOUIS 
Conquérant, accorde la paix aux Nations 
par humanitć, & fes ennemis vaincus Pap- 
ceptent pat befoin. Les victoires de MAU- 
RL. 


a 1 
ver un 
bruit 
irope. 
ır fes 
Mnois- 
re qui 


atten- 
TE 


LL 


projet 
mon- 
ntes ? 
15, ces 
tom- 
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peu- 
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RICE ont donné repos au monde 

Ce grand Homme, cher à 
adore de la Nation, j 
toute (Europe , efpér 
ment de fa gloire dans 
& la France Pef 


prochoit de fa 
vec ce refpect 
jour des grands 
rde comme 
le Sen ctuaire des vertus guerrieres, Maiso 
i ! 6 néant ! Ce “Temple va devenir 
Il femble que MAURICE 

> que pour pă de 
es chofes , ou que fon defi: 
tte fufpendu que pour la Pr ance, Des qu'il 
a ceflé de vaincre , il difpa 
terre, Il meurt: [2] & BR EW clu 

Sou- 


d | 


(z) Le Maréchal de Saxe mourut à Chambord le 30. 
Novembre 1749. après neuf Jouts de maladie. Son in- 
tention avoit étéde n’ayoir ni fepulture ni pompe fune- 
bre. Ilavoit demandé que fon corps fût brûlé dans dela 
chaux vive afin; aj autat- i qu'il me refe plus rien de moi dans 
le monde > quema mémoire parmi mes amis. Le Roi, trop m 
& top fenfible pour foutre à à cette dem 
donner à fes fujet 
même lorfqu’il nº 


oit z. SS 
ran de pom pe à Stras E pour 
life Lutherienme de St. 1 Thomas, 


Inhutçe dans PEg 
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Souverain par un Peuple libre, qui avoitcté 
comblé de tant d’honneurs, qui avoit gagné 
tant de batailles, qui avoit pris ou défendu 
tant de Villes, qui avoit vengé ou vaincu 
les Rois, qui étoit Pamour d’une Nation & 
la terreur de toutes les autres, compare en 
mourant fa vie à un fonge. 


Sa mort fut une calamité publique pour la 
France, un grand événement pour l’Europe, 
une perte pour Phumanit. LOUIS sho- 
nora lui -méme, en honorantce grand Hom- 
me de fes regrets. Les Courtifans qui font 
fi peu fenhbles, furent attendris fur un def- 
tin fi brillan: & fi Pallager. Le Peuple qui 


eft la partie la plus méprifée & la plus ver- 
tueufe de PEtat, pleura l'appui & le défen- 
feur de laPatrie, Mais vous Guerriers qu’il 
conduifoit dans les batailles , vous que tant 
de fois il a menés à la victoire, quelsfurent 
alors vos fentimens? Pour les peindre, je 
mau- 


prodiguaàfa cendretous ceshonneurs funebres fi vains lors 
qu’ils ne font accordés qu'aux titres &älanaiffance, fi ref- 
pectables lorfque c’eft un hommage quela reconnoiffance 
rend au mérite. Le beau Maufolée dont le modele a déja été 
admiré au Louvre; & qui doit être exécuté en marbre par le 
célebre Pigale, cet homme fi digne d'immortalifer les Héros, 
achevera de confacrer la reconnoiflance du Roi, & lagloire 
du Maréchal. 
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oit eté 
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n'aurai pas recours aux vains artifices de Pé- 
loquence. Les grands mots expriment foi- 
blement les grandes douleurs. Je voudrois 
graver fur Pairain une action que Univers 
doit apprendre, & dont la poftérité doit con- 
ferver le fouvenir. Après que le corps de 
MAURICE eńt été tranfportć dans la capita- 
le de l'Alface, deux foldats qui avoient fervi 
fous lui, entrent dans le Temple où étoit 
dépofee fa cendre. ils approchent en filen- 
ce, le vifage trifte, Pail en pleurs, Ils 
sarrétent aux pieds du tombeau, le regar- 
dent, Parrofent de leurs larmes. Alors Fun 
deux tire fon épée, Papplique au marbre de 
la tombe, comme pour en aiguifer le tran- 
chant. Saif du meme fentiment fon compa- 
gnon imite fon exemple. Tous deux enfuite 
fortent en pleurant, l'œil fixe fur la terre, 
& fans proferer un feul mot. Sil eft un 
homme à qui cette action ne paroifle par Pex- 
preflion la plus fublime du fentiment dans 
des ames fimples & guerrieres , la nature lui 
a refufe un cœur. Ils penfoient ces deux 
Guerriers que le marbre qui touchoit aux 
cendres de MAURICE, avoit le pouvoir de 
communiquer la valeur & de faire des Heros. 
Vous ne vous trompez pas » dignes foldats de 
MAURICE : tandis que fon ombre , du mi- 
lieu de PAlface quelle habite, {mera anco- 
re 
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re la terreur chez nos ennemis ; & gardera 
les bords du Rhin, la vue du marbre qui 
renferme fa cendre, élevera lame de tous 
les Frangois; leur infpirera le courage , la 
magnanimite, Pamour généreux dela gloire; 
k zele pour le Roi & pour la Patrie, 


| 
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